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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Middlemarch, George Eliot (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


MIDDLEMARCH, George Eliot (Fiche de lecture)



George Eliot, pseudonyme de Mary Ann Evans (1819-1880), passe son enfance dans une ferme du Warwickshire où son père travaille comme régisseur. Elle reçoit une éducation religieuse et conformiste. Fervente lectrice de Bunyan, Defoe et Scott, elle apprend aussi l’allemand et l’italien. Elle quitte l’école à dix-sept ans pour se consacrer à ses devoirs familiaux, accrus à la mort de sa mère. La famille s’installe à Coventry où elle rencontre le libre-penseur Charles Bray qui contribue à l’éloigner d’une religion chère à son père. À la mort de celui-ci, en 1849, Mary Ann devient directrice adjointe de la Westminster Review. Elle rencontre alors George Henry Lewes, déjà marié, avec lequel elle vivra cependant jusqu’à la mort de celui-ci. À l’instigation de Lewes, elle se consacre à l’écriture, publiant d’abord Scènes de la vie du clergé en 1858, inspiré de souvenirs d’enfance et de la vie provinciale. Viennent ensuite Adam Bede (1859), Le Moulin sur la Floss (1860), une histoire d’amour entre un frère et une sœur, qui n’est pas sans évoquer le lien privilégié qui l’unissait, enfant, à son frère Isaac, et Silas Marner (1861). Si Felix Holt (1866) est un semi-échec, Middlemarch (1871-1872) remporte en revanche un succès triomphal. Vient ensuite Daniel Deronda (1876). Un an avant sa mort, elle épouse John Walter Cross, de près de vingt ans son cadet.


• L’apprentissage de la raison

Le début du roman consacre Dorothea Brooke comme l’héroïne, sainte Thérèse moderne, que son idéalisme et son inexpérience conduisent à épouser Casaubon, un vieux pédant, qu’elle souhaite aider dans sa recherche : « Dorothea eut soudain l’idée que Mr Casaubon souhaitait l’épouser ; elle en éprouva une sorte de gratitude respectueuse. Quelle bonté de sa part ! On eût presque dit qu’un messager ailé apparaissait sur son cheval pour lui tendre une main secourable. » Le mariage tourne très vite au désastre lorsqu’elle perce à jour la véritable nature de son époux, qui ne mènera jamais à terme l’entreprise encyclopédique qu’il s’est fixée, et qui piétine sans vergogne les aspirations intellectuelles de Dorothea. La rencontre avec Will Ladislaw, jeune cousin de Casaubon, contribue largement à éloigner les deux époux l’un et l’autre. Si la mort de Casaubon semble balayer un obstacle, elle prive cependant Dorothea de tout l’héritage, puisqu’il a pris soin de rédiger un codicille à cet effet. Dorothea épousera néanmoins Ladislaw, faisant fi de la désapprobation générale.

Autour de cette intrigue principale se tissent des histoires secondaires et parallèles, dont le mariage malheureux du docteur Lydgate et de Rosamond Vincy, futile et indifférente à son époux. Quant à Fred Vincy, le frère de Rosamond, il épouse Mary Garth, fille de la seule famille dont les valeurs morales pourraient représenter un exemple. Les interventions de l’auteur omniscient permettent cependant – au contraire de ce qui se passe chez Dickens – d’éviter tout manichéisme. Même Bulstrode, le banquier au passé frauduleux, parvient à éveiller la sympathie du lecteur.

Le roman se conclut sur une note qui prône la raison et la modération. Dorothea a abandonné des idéaux impraticables pour se conformer à une vie domestique paisible et heureuse. Middlemarch est ainsi une sorte de roman d’apprentissage où la plupart des personnages parviennent à la connaissance de soi nécessaire à une existence, sinon exaltante, du moins harmonieuse et en accord avec l’esprit de l’époque.



• Une fresque provinciale

Le titre complet de Middlemarch – A Study of Provincial Life (« Une étude de la vie provinciale ») – donne au lecteur une clé essentielle pour l’analyse du roman. À travers la biographie spirituelle et sentimentale des personnages, George Eliot situe l’individu dans l’histoire et dans la société : la notion de développement individuel se fonde ici sur le positivisme d’Auguste Comte (1798-1857), dont George Eliot était imprégnée. Elle décrit la convergence et l’interaction des destinées humaines dans ce qu’elle appelle la « grande trame de la vie ».

De plus, même si les premiers chapitres sont consacrés à Dorothea, George Eliot ne se concentre pas sur ce seul personnage. Au sein d’une communauté provinciale, véritable microcosme de la scène sociale et politique des années précédant la réforme parlementaire de 1832, qui va accroître le pouvoir des gens fortunés, George Eliot se livre à une observation complexe et précise des relations entre individus : mariages, rapports de force, pouvoir de l’argent, en intervenant ponctuellement par le biais de commentaires ironiques ou indulgents. Si, à travers le personnage de Dorothea, elle déplore le rôle restreint réservé à la femme dans une société patriarcale où ses désirs ne peuvent être que bafoués, elle n’en souligne pas moins l’idéalisme pathologique de son héroïne. De plus, George Eliot ne s’en tient pas à l’étude de la psyché féminine : Lydgate, le médecin « moderne » qui s’aliène ses collègues plus traditionnels, n’est pas moins frustré que Dorothea, tant sur le plan professionnel que personnel. Middlemarch est ainsi construit sur un jeu constant d’effets de miroir et de contrastes. Dans l’épilogue, qui nous informe du sort de tous les personnages, on peut voir le désir de George Eliot de rassembler tous les fils de cette vaste toile, consacrant ainsi l’unité narrative du roman.
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ELIOT GEORGE (1819-1880)



Introduction
Femme de lettres, essayiste, critique et traductrice, Mary Ann Evans avait près de quarante ans quand parut son premier roman signé George Eliot. À un genre particulièrement florissant à l’époque victorienne, la maturité et l’intelligence de G. Eliot apportèrent un souci de la forme, une vigueur de la pensée et une qualité de réflexion morale qui séduisirent aussitôt la critique et le public. La finesse de l’analyse psychologique – dont la minutie annonce James – et le souci d’éveiller la sympathie du lecteur pour une « humanité ordinaire » peinte sans fard dans ses occupations quotidiennes rattachent l’auteur du Moulin sur la Floss et de Middlemarch à l’école « réaliste ». Mais la hauteur de la réflexion qui nourrit une création tout entière portée par une foi en l’homme qui a remplacé la foi chrétienne tôt perdue autant que la pénétration de l’analyse font de George Eliot un des plus grands écrivains anglais et de Middlemarch, son chef-d’œuvre, un des sommets du roman classique.

• Formation d’une personnalité

Quatre éléments furent déterminants dans la formation de la personnalité de la future romancière. Ils correspondent chacun à une phase de sa jeunesse : l’enfance à la campagne et l’attachement à son père et à son frère (1819-1829), l’influence évangélique (1830-1841), la perte de la foi et la découverte de penseurs agnostiques (1841-1852), enfin le journalisme littéraire et la rencontre de George Lewes.
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• La romancière
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